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			Attention, ce roman contient des scènes pouvant heurter la sensibilité de certains lecteur·ice·s, notamment en raison de thématiques liées au harcèlement, au racisme, à la violence, à des scènes sexuellement explicites et à des situations où le consentement peut être sujet à interprétation.


		











			




	

			À toutes celles et tous ceux qui voulaient suivre Alice dans le terrier du lapin, et qui auraient aimé que ce soit une version interdite aux moins de 18 ans avec des dragons et des dieux.


			 


			P.S. Ne caressez pas le lapin.


		











			


			Chapitre 1


			 


			Le tas de livres rendus vacilla dangereusement avant que je ne parvienne à en redresser les quelques dos de travers et qui dépassaient, désalignant l’entièreté de la pile.


			— T’as eu chaud aux miches, Morgan, c’est pas passé loin, maugréa Lexie.


			Ma meilleure amie, la seule autre employée chargée de s’occuper de la bibliothèque privée Dragerfield, se rapprocha en titubant, les bras remplis d’une pile de livres presque aussi grande que celle déjà sur la table.


			— Tu sais à quel point Simon pète un câble quand on abîme le moindre tome précieux.


			Oh, ça oui. Je le savais bien. Simon était le gardien du domaine Dragerfield. C’était un homme imposant, doté d’une peau sombre qui masquait bien son âge – mais il arborait quelques mèches de cheveux blancs qui indiquaient qu’il avait pas mal d’années de plus que mes vingt-cinq ans. Il portait toujours un costume noir ainsi qu’une lourde canne qu’il adorait utiliser pour frapper nos jambes lorsqu’il découvrait un nouveau pli dans la reliure d’un livre. Heureusement, il ne pointait pas souvent le bout de son nez ici.


			Sauf quand on faisait une connerie. D’une manière ou d’une autre, il arrivait toujours à savoir quand on était moins précautionneuses avec les livres.


			Lexie déposa sa pile aussi délicatement que possible près de la mienne afin qu’elle soit triée, remise en rayon ou réparée, selon l’état dans lequel on nous rendait les livres. Il n’y avait aucun problème si les personnes qui les empruntaient les abîmaient. Eux en avaient le droit.


			


			Elle passa une main sur son front, ses courts cheveux sombres mettant en valeur une splendide ossature héritée de ses origines japonaises. Avec son physique et sa taille, quelques centimètres de plus que mes un mètre soixante-douze, ma meilleure amie aurait pu être mannequin, mais à la place, elle avait choisi une vie calme à mes côtés. Des livres, à la fois des nouveautés et d’anciens volumes hors de prix, emplissaient nos journées, et cela ne pouvait pas me faire plus plaisir. Mon double diplôme d’anglais et d’histoire m’avait menée sur cette voie : il n’y avait littéralement aucun autre choix de carrière pour moi.


			La bibliothèque privée Dragerfield était nichée dans un grand bâtiment à la périphérie de Biddeford, dans le Maine. Comme j’habitais à Portland, emménager dans cette zone n’avait donc pas été un gros changement, mais cela m’avait éloignée de mes parents, qui avaient juste un peu tendance à être étouffants. Ils étaient ma seule famille et je les aimais, mais j’avais besoin de mon propre foyer et d’une vie privée, et ce malgré les ronchonnements de ma mère à ce sujet.


			— On va toujours boire un coup, ce soir ? demanda Lexie alors qu’on triait les piles.


			Après deux années passées ici, on avait perfectionné notre art. Vérifier la première et la quatrième de couverture, le dos puis la tranche avant d’ouvrir l’ouvrage pour s’assurer qu’aucune page n’était détachée. Enfin, si tout était en ordre, le livre rejoignait la pile de ceux à remettre en rayon. S’il était abîmé, on avait une section dédiée.


			— Oh oui, absolument, répondis-je. Le nouveau bar est enfin ouvert. Il paraît que leurs fruits de mer sont à tomber par terre.


			Lexie sourit avec mélancolie, comme si la seule évocation d’un repas digne de ce nom lui remontait le moral. Et je la comprenais. Mes courbes étaient le témoin de ma quasi-obsession pour la nourriture sous toutes ses formes.


			— Je vais dévaliser leurs crevettes au beurre et à l’ail, dis-je, et je dus presque essuyer un filet de bave. Et leur purée de pommes de terre, et leurs frites épaisses. J’y vais pour la totale.


			


			Il était presque l’heure de partir et j’étais affamée.


			— Chut, dit-elle en pointant son doigt vers mon visage. Tu sais que je ne dis jamais de gros mots, mais je vais trouver quelques phrases bien colorées à te balancer si tu continues à parler d’ail, de crevettes et de purée alors qu’on est encore coincées au boulot.


			Elle était la reine des phrases colorées sans insultes, donc je la croyais volontiers.


			— On finit tout ça et on se barre dix minutes plus tôt, dis-je en accélérant le rythme. 


			Son sourire s’agrandit, et nous nous dépêchâmes encore plus.


			La plupart des livres de mon tas appartenaient aux sections les plus récentes, mais deux gros volumes qui se trouvaient au bas de la pile requerraient plus d’attention. Lorsque ce fut leur tour, un picotement d’énergie parcourut mes mains, mais j’avais tellement l’habitude que cela se produise avec les tomes les plus anciens que je n’y réagis presque pas. La bibliothèque privée était détenue par un milliardaire anonyme, et quiconque empruntait les livres ne le faisait que la nuit, lorsque nous n’étions pas là. Une grande partie de la collection aurait dû se trouver dans un musée, certains volumes étaient tellement rares et spéciaux. J’avais toujours eu l’impression que leur prose ancestrale était imprégnée d’une toute petite touche de magie.


			La première fois que j’avais ressenti l’étincelle, j’avais fait un bond en l’air, pensant qu’il y avait un problème électrique dans la pièce. Mais non, ç’avait été les livres. D’habitude, seuls les plus anciens m’envoyaient une décharge, mais parfois, certains nouveaux le faisaient aussi.


			Par chance, ces deux-là, rédigés dans une écriture et une langue que je ne reconnaissais pas, avaient été rendus en parfait état. Je me dirigeai alors au niveau supérieur de la bibliothèque afin de tous les remettre en rayon. C’était un bâtiment à trois étages, aux rayonnages incurvés autour du second et troisième balcon ; le tout donnait sur une grande salle de bal au rez-de-chaussée. Il y avait aussi ces incroyables piliers blancs en pierre sculptés à la main qui s’élevaient sur les trois niveaux, et ce jusqu’au plafond, bien plus haut encore.


			


			Lexie et moi supposions qu’à un moment donné, le sol en marbre du rez-de-chaussée servait pour accueillir de grands bals, avant qu’ils ne construisent les balcons pour y entreposer tous les livres. À notre époque, aucun bal ni soirée dansante n’y avait été organisé ; le bâtiment faisait uniquement office de bibliothèque, et je me demandais pourquoi ils n’avaient pas fait rénover les niveaux inférieurs pour y ajouter plus d’étagères. Était-il réellement possible d’avoir trop d’étagères ?


			Quelle question stupide.


			Bien sûr que non.


			Le petit appartement que je partageais avec Lexie était rempli de bibliothèques : chaque mur et chaque recoin était plein à craquer et débordait de livres. Comme je le disais, on vivait et respirait notre métier.


			De multiples allers-retours entre les second et troisième niveaux plus tard, mes mollets et mes bras me faisaient souffrir, et j’avais déjà mentalement pris la décision que je méritais trois cocktails ainsi qu’une double ration de crevettes. On était vendredi, quand même. Personne ne commençait un régime un vendredi.


			Ça, c’était un boulot digne d’un lundi.


			— Allez, Morgs, appela Lexie. On doit se barrer d’ici et aller dans ce bar. J’entends l’appel des crevettes à l’ail.


			— Je te rejoins dehors dans une minute, lui répondis-je, jetant un coup d’œil par-dessus le bord du troisième étage pour la voir en dessous, debout sur le sol en marbre de la salle de bal, son sac à l’épaule. Il me reste qu’un seul bouquin à ranger.


			


			Elle me fit un signe de la main pour m’avertir qu’elle avait compris. Vu que l’espace était grand ouvert, nos voix portaient facilement dans ce gigantesque bâtiment.


			Me remettant à la tâche, je me dirigeai vers la section du troisième étage la plus éloignée, qui nécessitait une clef spéciale pour y pénétrer. Je ne possédais pas la clef et Lex non plus, mais il y avait une petite trappe pour les retours de livres. Simon s’assurerait qu’ils soient ensuite remis correctement à leur place.


			Il ne m’appartenait pas de demander pourquoi cet endroit était interdit, puisque je pouvais malgré tout faire mon boulot efficacement sans y entrer. Lundi, lorsque je serais de retour, il n’y aurait plus le moindre livre dans la trappe. Il n’en était jamais resté un seul depuis que je travaillais ici.


			Alors que je faisais demi-tour, une voix féminine grave et rauque, assez inhabituelle pour qu’elle me fasse ralentir, dit « Merci, humaine ». Je me retournai brusquement et examinai la porte verrouillée ainsi que la petite trappe en son centre. Je me penchai pour jeter un œil par l’ouverture. Il faisait sombre de l’autre côté, et il n’y avait pas de signe qu’une autre personne se trouvait à l’intérieur.


			C’est quoi ce bordel ?


			OK, de toute évidence, la combinaison recoins sombres et faim désespérée me faisait entendre des choses.


			Il était grand temps de partir d’ici.


		











			


			Chapitre 2


			 


			Après cet incident complètement étrange, je me mis à marcher plus vite que d’habitude vers la sortie, guettant le moindre signe qui sortait de l’ordinaire. Même si j’appréciais mes week-ends de liberté, il m’était difficile d’abandonner les livres durant deux journées complètes sans personne pour s’en occuper. Je ne l’admettrais jamais, mais lorsque je passais la porte du bâtiment le lundi, c’était comme si j’étais de retour chez moi.


			Un jour je m’inquiéterais du sentiment possessif que j’éprouvais pour cet endroit, sachant que je gagnais à peine plus que le salaire minimum et que je pouvais tout juste me payer l’appartement que je partageais avec Lexie. Je ne parviendrais jamais à être propriétaire d’un endroit comme celui-ci. Et ce, même si je l’aimais comme si c’était le mien.


			Mais bon, une fille pouvait bien rêver… Peut-être que la décharge d’énergie contenue dans les livres finirait par déteindre sur moi et me donnerait enfin les bons numéros au loto.


			Lorsque j’atteignis le rez-de-chaussée, je me dirigeai vers l’entrée de service, attrapant au passage mon sac et mon manteau des casiers disposés sur le côté. De là, j’appuyai sur l’interrupteur qui permettait d’éteindre toutes les lumières de la bibliothèque, et après avoir enfilé ma laine épaisse afin de garder à distance la fraîcheur de décembre, je quittai le bâtiment, verrouillant la porte derrière moi.


			L’entrée principale de la bâtisse se trouvait de l’autre côté, mais personne ne semblait passer par cette gigantesque double porte dorée. Une autre portion de la bibliothèque qui n’était jamais utilisée.


			


			À ma sortie, le vent s’engouffra dans les vagues de mes longues mèches châtain, les faisant virevolter autour de mon visage, jusqu’à ce que j’en dompte la masse avec un élastique. Lorsque je rejoignis la Jeep noire et fatiguée que Lexie et moi partagions aussi, je me glissai sur le siège passager, reconnaissante qu’elle ait allumé le chauffage. Tout en me frottant les mains, je jetai un dernier regard au bâtiment. Il n’y avait aucune fenêtre, uniquement ces deux portes : la petite entrée de service et la gigantesque double porte dorée. Les murs extérieurs étaient façonnés comme ceux d’un stade, avec des tourelles et des fresques qui représentaient des scènes de combat gravées sur la pierre blanche vieille de trois siècles.


			Lorsque Simon m’avait révélé l’âge de l’édifice, cela m’avait presque terrassée. Alors que nous avions fait de notre mieux pour préserver nos bâtiments dans le Maine, le mauvais temps n’avait laissé de nos lieux historiques que des décombres. Mais la bibliothèque Dragerfield était quant à elle en quasi parfait état. Elle était spéciale, impossible à reproduire, et mon amour pour l’histoire expliquait à moitié celui que j’éprouvais pour ce travail.


			— Vas-y, jette un dernier regard, meuf, dit Lexie en souriant, puis en faisant démarrer la Jeep. Je sais que cet endroit va te manquer pendant le week-end.


			Elle me connaissait mieux que n’importe qui d’autre au monde, mes parents inclus. Leur nature autoritaire avait rendu difficile toute notion de partage avec eux. La seule manière pour moi de survivre était de conserver une certaine distance avec eux, sans quoi ils contrôleraient le moindre aspect de ma vie. C’était une leçon douloureuse que j’avais mis plusieurs années à apprendre. Le narcissisme caché de ma mère, Dianne Starrer, m’avait presque coûté chaque opportunité ou amitié de ma vie.


			Lexie avait été la seule à rester. Depuis notre première année universitaire jusqu’à ce jour, elle ne m’avait jamais abandonnée, et c’était son soutien qui m’avait permis de me libérer de la vie dont j’étais prisonnière. Il n’existait personne de plus important à mes yeux, et le fait d’être à présent indépendante, avec mon propre salaire, à faire mes propres choix, me surprenait encore.


			


			— T’es partie où, là ? demanda Lexie alors qu’elle avançait sur la voie privée de six kilomètres de long qui menait aux doubles portes permettant de sortir de cette grande parcelle.


			Le portail n’était jamais clos, mais de toute façon, personne ne venait ici. Du moins, pas lorsque nous étions présentes. Celles et ceux qui empruntaient les livres la nuit devaient bien arriver de quelque part, donc l’endroit n’était vide qu’en journée. C’était du moins ce que je supposais.


			— Je repensais à chez moi, lui répondis-je, me détendant alors que la chaleur repoussait les frissons hivernaux. À quel point j’étais chanceuse d’être sortie d’une situation aussi toxique. Je n’aurais rien pu faire sans toi. Tu es la meilleure amie dont on peut rêver.


			Lexie me décocha un sourire triste.


			— Meuf, tu sais que je connais très bien les traumas familiaux. Mes parents sont tellement occupés, tout le temps en voyage à l’étranger, que je me suis quasiment élevée toute seule. J’ai l’impression qu’en ce sens, on a vécu des vies diamétralement opposées et, pourtant, on a besoin l’une de l’autre.


			C’était une vérité qui ne pouvait être démentie. Elle avait tenu tête à ma mère lorsque je n’avais pas pu le faire, et elle était toujours la personne la plus courageuse que j’avais jamais rencontrée. Pas uniquement courageuse, mais aussi forte, belle et chaleureuse. Un jour, un mec formidable lui mettrait le grappin dessus et je perdrais ma copilote. Mais nous serions meilleures amies pour toujours. À la vie à la mort.


			— Est-ce qu’on trace directement au Pattie’s ? demanda Lexie. Nos uniformes de travail passent pour aller dans un bar, non ?


			


			Le pantalon noir uni et la chemise blanche qu’on portait au boulot étaient plus que suffisants.


			— On y va, dis-je, sentant mon moral remonter. Je suis pas certaine que mon estomac puisse attendre plus longtemps qu’on lui donne à bouffer. Tout le monde se fout de notre apparence.


			Lexie pouffa.


			— Meuf, arrête de te mentir. T’as les courbes de Marilyn Monroe, de longs cheveux châtain doré et de grands yeux bleus. Tu ne passeras jamais inaperçue, que tu portes une chemise blanche ou un sac de jute. Assume.


			C’était à mon tour de pouffer de rire.


			— Dixit la fille qui a des pommettes de folie, des seins fermes qui ne lui détruisent pas le dos, et une peau si sacrément parfaite que j’en ai mal aux yeux si je la regarde directement. Ouais, c’est ça. Assume déjà que t’es une bombasse, et après on pourra déguster toutes les deux nos crevettes.


			Personne d’autre en ville ne nous boostait le moral, mais on n’en avait pas besoin. On était nos propres pom-pom girls.


			Les lèvres de Lexie tressaillirent avant qu’on éclate de rire. Nous reprîmes notre souffle alors que les lumières de la ville apparaissaient au loin ; la bibliothèque se trouvait à une quinzaine de kilomètres en périphérie, dans une partie plus sauvage.


			— En vrai, je pense qu’il s’agit plus de l’absence de mecs potables dans cette ville et que cela n’a rien à voir avec le fait qu’on soit ou pas des bombasses, dit Lexie. On coche toutes les bonnes cases, et en plus, on est bien éduquées et instruites. Le problème c’est eux, pas nous.


			Je ne discutai pas, car elle avait en partie raison. Pour elle, c’était bien eux le problème. Mais en ce qui me concernait, j’avais toujours eu du mal à accrocher avec quelqu’un d’autre. J’avais eu des rencards. J’avais couché. Je m’étais même demandé si je n’étais pas plus intéressée par les filles, mais après un rendez-vous avec une jolie surfeuse de Californie qui s’était terminé par un baiser qui ne m’avait fait ni chaud ni froid, j’avais compris qu’il y avait plus que le fait d’être « confuse ».


			


			J’étais différente. Mon cœur et mon âme n’étaient pas similaires à ceux que j’avais rencontrés, et en dehors de Lexie, je n’avais jamais croisé le chemin de quelqu’un qui saurait s’adapter à ma drôle d’existence. C’était certainement dû au trauma de mon éducation. Mais peu importe l’excuse, dans mon cas, c’était bien moi le problème.


			Mais bon, au moins, j’avais mes bouquins.


			Ça devrait être plus que suffisant pour me satisfaire, voilà pourquoi je les préférais lorsqu’ils étaient spicy, pour s’accorder avec mon ensemble conséquent de vibros.


			Une fille avait des besoins, et si personne d’autre ne pouvait les assouvir, je n’allais clairement pas m’en priver.


		











			


			Chapitre 3


			 


			La nourriture au Pattie’s Bar et Grill se révéla plus qu’à la hauteur de sa réputation. Quand nous rentrâmes, en prenant le seul Uber disponible dans toute la ville puisque nous avions profité d’une large sélection de cocktails, j’étais épuisée et prête à ramper dans mon lit. Notre petit appartement était niché dans un immeuble à deux étages sans ascenseur situé à quelques pâtés de maisons de Main Street. Il y en avait huit en tout, dont la disposition était identique au nôtre, mais on ne croisait presque jamais leurs habitants. Au moins la moitié d’entre eux travaillaient sur un rythme inverse au nôtre, et les autres bossaient sur des chalutiers – ils allaient et venaient de manière sporadique.


			Notre logement se trouvait au rez-de-chaussée, et il ne nous fallut que trois tentatives pour déverrouiller la serrure avant que nous ne tombions à l’intérieur.


			Au sens propre.


			Lexie trébucha dans l’entrée et je chutai juste après elle ; nous atterrîmes toutes les deux sur l’épais tapis de la porte d’entrée.


			— Aïe, grognai-je. C’est quoi ce bordel ? Je crois que je me suis défoncé la chatte.


			Lexie éclata d’un rire hystérique.


			— Dans tes rêves, chérie. Ce serait le truc le plus palpitant qu’elle aurait vécu ces dernières années.


			Si seulement elle plaisantait. Je voulais être fâchée, mais je n’arrivais pas à m’arrêter de rire à travers mes lèvres pincées, dissipant tout doute quant à ma vexation.


			— Que quelqu’un me défonce la chatte, implorai-je l’univers. Est-ce… est-ce que c’est vraiment trop… trop demander ?


			


			Le fou rire, combiné à mon état d’ébriété, me faisait marmonner et bégayer, et à la fin de ma phrase, nous hurlions de rire. Comme deux meufs bien bourrées.


			Ç’avait été la meilleure soirée que j’avais passée depuis une éternité.


			Lexie se releva difficilement et je lui emboîtai le pas, claquant la porte derrière nous, en réussissant même à refermer le verrou. Nous titubâmes jusqu’au minuscule salon avec ses trois canapés confortables dépareillés et sa petite télé que nous prenions rarement la peine d’allumer. La cuisine se trouvait juste sur le côté, la disposition en forme de L donnant l’illusion d’avoir plus de place que nous en avions réellement.


			Je m’y arrêtai pour prendre un peu d’eau, regrettant déjà la future gueule de bois matinale. Il m’en fallait peut-être beaucoup pour être pompette, mais lorsque c’était le cas, je le payais cher le lendemain. Me remplir de flotte jusqu’à la noyade avant d’aller me coucher avait parfois produit des miracles.


			— Deux verres minimum, lâcha Lexie avant de filer dans la salle de bains. 


			Une seconde plus tard, l’eau se mit à couler ; je savais qu’elle y resterait un bon moment. S’il y avait quelqu’un qui ne se souciait pas d’économiser l’eau, c’était bien elle. De mon côté, je préférais prendre des bains, mais malheureusement, cet appartement possédait tout juste une douche. Aucune place pour le luxe d’une baignoire.


			Entamant mon second verre d’eau, j’entendis quelque chose sonner, et il me fallut un temps infini et embarrassant pour me rendre compte que c’était mon téléphone. Lorsque je le sortis de mon sac, je plissai les yeux et l’observai avec méfiance, pour m’apercevoir qu’il s’agissait du numéro de la bibliothèque.


			Non mais je rêve, là ?


			Je n’avais jamais reçu de coup de fil de leur part en dehors de mes heures de travail. En vérité, je n’avais même jamais reçu le moindre coup de fil tout court provenant de ce numéro. La seule raison pour laquelle je savais qu’il s’agissait de leur ligne fixe était parce que, occasionnellement, je les appelais pour me faire porter pâle. Simon répondait à chaque fois et allait droit au but, acceptant mon absence sans poser la moindre question.


			


			Pourquoi le gardien acariâtre m’appelait-il ce soir, cela dit ? Une catastrophe s’était-elle produite ? La bibliothèque avait-elle brûlé ?


			Même en sachant que c’était une très mauvaise idée après une beuverie – je ne pourrais pas trouver le sommeil sans savoir ce qui s’était passé – je fis glisser le bouton pour répondre.


			— Allo ? dis-je avec hésitation, transformant ainsi mon bonjour en question.


			— Il manque un livre.


			Je me dirigeais vers le canapé et, quand la voix grave et orgasmique gronda au téléphone, je trébuchai pour la seconde fois en dix minutes, heurtant ma tête contre la table basse dans ma chute. Ce n’était pas Simon. Clairement pas.


			Le temps de reprendre mes esprits et que la douleur dans mon crâne passe, j’avais raté ses mots suivants, et ne saisis que : « … immédiatement ce qui s’est produit ! »


			Capitaine Orgasmo était furieux et se déchaînait sur moi. Utilisait-il un appareil quelconque pour déformer sa voix et la rendre plus grave, ou un autre truc du genre ? Parce que bordel, je n’avais jamais entendu quelqu’un avec une voix comme la sienne.


			Et encore une fois, je n’avais pas écouté ce qu’il m’avait dit.


			— Je me suis cogné la tête, lâchai-je soudainement, interrompant son grognement sexy suivant. Juste à l’instant. Il est possible que j’aie une commotion cérébrale.


			Ou bien j’étais bourrée et subjuguée par son timbre rocailleux.


			


			— Il manque un livre dans la section des éditions spéciales, recommença-t-il plus lentement, comme s’il était persuadé que j’étais attardée.


			Je me relevai péniblement du sol, forçant mon cerveau à être attentif.


			— Il a été rendu hier soir et vous auriez dû l’enregistrer aujourd’hui, mais il n’y est pas.


			Les éditions spéciales… Il n’y avait eu qu’un seul livre appartenant à cette section.


			— Il a été mis dans la trappe comme d’habitude, lui dis-je, décuvant légèrement en me demandant si j’étais en train de perdre mon boulot. Une voix féminine m’a remerciée alors que je m’éloignais de la porte ce qui, en y repensant, était étrange. Je n’avais jamais entendu de voix à l’intérieur auparavant, mais elle a clairement récupéré le livre. Pour quelle raison m’aurait-elle remerciée sinon...


			L’appel prit fin et je clignai à nouveau des yeux, écartant le téléphone de mon oreille pour en regarder l’écran.


			— Non mais sérieux ? lâchai-je, choquée. Il m’a raccroché au nez.


			Je savais que, globalement, j’avais une personnalité avec une forte tendance à râler, mais là, ça atteignait quand même un autre niveau de grossièreté. Décidant de ne pas me préoccuper de tout ça ce soir, ni même ce week-end, j’attendis debout, les jambes tremblantes, prête à prendre une douche à mon tour.


			— C’est à toi, mon dragibus, dit Lexie en émergeant d’un nuage de vapeur, les fesses à l’air parce qu’elle aimait dormir ainsi. 


			On s’était déjà vues nues tant de fois que ça n’était même plus bizarre.


			— À demain matin.


			— Bonne nuit, répondis-je, me forçant à garder un ton normal. 


			Heureusement, Lexie était soit trop fatiguée soit trop ivre pour remarquer quoi que ce soit d’étrange dans ma voix ou dans mes mouvements, et je pus me carapater dans la salle de bains avant qu’elle s’en aperçoive. La douche était tiède et on avait une pression de merde ici, mais cela suffisait à retirer la crasse et le maquillage de la journée, et aussi à se rafraîchir avant d’aller se coucher. Je bus encore plus d’eau directement au robinet, ne me souciant guère que ce soit de l’eau dégueulasse – rendue encore plus dégueulasse par la chaudière.


			


			C’était préférable à la gueule de bois que j’allais me taper si je ne le faisais pas.


		











			


			Chapitre 4


			 


			Quand j’eus terminé dans la salle de bains, le visage et les dents bien récurés, parée de mon pyjama en flanelle préféré, je me blottis dans le lit et pris mon téléphone, prête à dévorer quelques chapitres de ma lecture en cours. C’était le troisième tome d’une série que j’aimais beaucoup, et il était paru il y a trois jours. À cause du boulot, je n’avais réussi à glisser que quelques minutes de lecture par-ci par-là, et le fait de ne pas savoir ce qui était arrivé à Hannah me tuait à petit feu, surtout après le cliffhanger de malade sur lequel l’auteur nous avait laissés à la fin du tome précédent.


			Alors que je m’apprêtais à ouvrir mon application de lecture, mon œil fut attiré par l’onglet « téléphone », et j’entendis à nouveau cette voix grave. Il avait un ton particulier, très particulier, et j’étais certaine de ne jamais l’avoir rencontré.


			Venais-je tout juste de parler au mystérieux propriétaire de la bibliothèque ? Dragerfield. Je ne savais toujours pas s’il s’agissait vraiment du nom du propriétaire ou d’un quelconque nom donné à la librairie.


			Il manque un livre. Comment était-ce possible ? Avais-je, d’une quelconque manière, omis une autre édition spéciale ? Ou avais-je accidentellement rangé au mauvais endroit celui que j’avais parce que j’étais pressée de partir ? Les ombres m’avaient effrayée pour je ne sais quelle raison, et je m’étais clairement carapatée dès que j’avais laissé le bouquin.


			Ou cela avait-il un lien avec l’étrange voix féminine ? Avait-elle récupéré le livre, et étais-je désormais sur le point d’être renvoyée ? Pire encore, est-ce que Lexie serait virée elle aussi ? De toute façon, elle démissionnerait certainement pour me soutenir, mais je ne pouvais pas lui faire un truc pareil. Pas alors qu’on avait le meilleur boulot du monde.


			


			En particulier dans une petite ville comme la nôtre.


			Il n’y avait aucune autre opportunité d’emploi que je pouvais envisager, tout particulièrement si on voulait rester au sec. Je refusais d’accepter la perte de nos emplois à cause d’une erreur stupide.


			Pas vrai ? Il devait bien y avoir un moyen de réparer tout ça avec M. Voix Sexy.


			J’avais désormais décuvé et je me dirigeais en territoire migraineux. Si je ne buvais pas plus et que je ne prenais pas d’antidouleurs, j’allais regretter d’être en vie au petit matin.


			Extirpant mes fesses du lit, je plaçai un manteau par-dessus mon pyjama – je souhaitais rester au chaud dans la fraîcheur de notre appartement mal isolé. La chaudière était au bout de sa vie et nous n’étions pas équipées pour affronter la saison hivernale sans plusieurs couches de vêtements supplémentaires. Dans la cuisine, je fixai mon téléphone à nouveau et râlai à propos de la conversation qui continuait de se rejouer dans ma tête.


			Sans y réfléchir, j’ingurgitai deux cachets, un nouveau verre d’eau, et ouvris l’application Uber. J’étais déjà en train de programmer une course avant que mon cerveau confus ne comprenne ce que j’étais en train de faire, puis je me faufilai hors de l’appartement, toujours habillée du manteau par-dessus mon pyjama, sans soutien-gorge bien entendu. Si vous dormiez en soutien-gorge, vous devriez prendre rendez-vous chez un psy.


			Lorsqu’Uber Fred s’arrêta devant l’immeuble, m’observant de ses yeux plissés sous son front massif et ridé, je changeai presque d’avis pour rentrer chez moi en courant.


			— Miss ? dit-il alors qu’il abaissait sa vitre. T’as oublié quelque chose au bar ?


			Fred appelait toutes les femmes miss. C’était une sale habitude que nous avions toutes essayé d’endiguer pour finir par le laisser faire. Il était bien trop vieux et têtu pour changer.


			


			— Euh, n… non, bégayai-je, sautillant d’une chaussette sur l’autre. J’ai une urgence au boulot. Je dois me rendre à la bibliothèque.


			Ce ne serait pas la première fois que Fred s’y rendrait, mais à minuit, c’était bien une première.


			— Une urgence à la bibliothèque ? dit-il lentement, son accent mettant l’emphase sur des lettres qui n’en avaient pas besoin. Ça m’a pas l’air convenable.


			Ça ne l’était vraiment pas, et pourtant, nous voilà.


			— J’ai perdu un livre, ajoutai-je, le visage quasiment engourdi à présent. Si je ne règle pas ce qui s’est passé, je vais me faire virer. Et ensuite, ils vireront Lexie, et alors on vivra dans les rues jusqu’à ce que l’une d’entre nous ait à se prostituer pour gagner de l’argent, et Lex est tellement plus belle que moi et j’veux pas que ce soit elle…


			Cette manie de divaguer lorsque j’étais nerveuse commençait sérieusement à être inquiétante, et j’étais assez certaine que Fred regrettait d’avoir demandé où je me rendais.


			— Grimpe, finit-il par crier alors que j’étais à la moitié de mon récit, toutes les deux enceintes dans les rues, élevant de futures prostituées. Tant que tu la boucles.


			— D’accord, d’accord, dis-je en titubant sur le trottoir avant de parvenir à ouvrir la portière côté passager et à me laisser tomber à l’intérieur. Si tu peux m’attendre, je te promets que ça ne sera pas long.


			Fred grogna, démarrant déjà alors que la portière n’était pas complètement refermée et que je n’avais pas bouclé ma ceinture de sécurité.


			— Mec, lâchai-je, choquée, la sécurité avant tout.


			Il marmonna cette fois-ci divers noms d’oiseaux, et c’était sympa de ne pas avoir à interpréter des « flutain de merle » et autre « fils de flute » en lieu et place de bonnes vieilles insultes. Fred pensait que j’étais tarée, et il l’avait dit très clairement.


			


			Après ça, l’habitacle resta silencieux alors que Fred faisait le tour de la ville paisible, prenant le moindre raccourci existant afin que nous soyons hors de la zone principale et sur le chemin de la bibliothèque en quelques minutes. Il faisait très sombre, et seuls ses phares nous permettaient de rester sur la route et non pas sur le terrain accidenté qui la flanquait.


			Je n’avais jamais vu une autre voiture arpenter cette route, et ce soir ne faisait pas exception. Étrangement, je m’attendais à ce qu’il y ait plus de circulation, puisque c’était le créneau durant lequel les livres étaient empruntés. Pas vrai ?


			La grille était ouverte, comme d’habitude, et Fred ne ralentit même pas, manquant de heurter de quelques centimètres à peine le poteau avec son rétroviseur droit. Il n’avait clairement pas grand-chose à foutre de sa bagnole, espérant bazarder la tarée dès que possible.


			Alors que nous nous rapprochions de la bibliothèque, je fus surprise par l’éclairage qui projetait un éclat autour du bâtiment. Je ne l’avais jamais vu de nuit auparavant, et il était illuminé comme s’il se situait au beau milieu de Times Square. Mais bizarrement… il n’y avait pas la moindre voiture dans la prairie jouxtant l’entrée.


			— C’est bizarre… finit par marmonner Fred, alors que nous nous penchions tous les deux en avant pour jeter un œil à travers le pare-brise pendant qu’il ralentissait. Y a une fête ?


			— J’en ai aucune idée, lâchai-je dans un soupir. Si c’est le cas, on n’a pas été prévenues.


			Ce qui était plutôt grossier, selon moi. Je m’étais toujours demandé pourquoi la salle de bal n’était jamais utilisée, alors que ces connards s’en servaient sans nous le dire.


			Dragerfield. Cette voix grave. Peut-être était-il de retour en ville… et que c’était pour cette raison qu’il m’avait appelée.


			— Tu y vas toujours ? demanda Fred, et je remarquai qu’il s’était arrêté à quelques mètres de l’entrée latérale, là où il avait l’habitude de nous déposer. J’vais t’attendre dix minutes, sauf si on me réserve une autre course. Après ça, faudra que tu patientes ici jusqu’à ce que je sois à nouveau libre pour venir te récupérer.


			


			J’acquiesçai, sans quitter le bâtiment des yeux, surprise de la tournure que prenait la nuit.


			— C’est honnête, Fred. Très honnête. Merci.


			Il grogna, et vu que je ne bougeais toujours pas, il se pencha au-dessus de moi et ouvrit la portière.


			— Sors. Rattrape tes conneries.


			Quel doux grand-père. Sans vraiment avoir le choix, je sortis en pyjama et en chaussettes, refermant délicatement la portière derrière moi. Je pouvais voir d’ici que la grande double porte était enfin ouverte, mais je décidai que l’entrée latérale était ma meilleure option.


			Le but était de m’infiltrer dans la bibliothèque, de trouver ce fichu bouquin, de le ramener avant l’aube et d’en ressortir rapidement.


			Peut-être la fête était-elle la diversion dont j’avais besoin pour m’assurer que personne ne me remarque avant d’avoir complété ma mission.


			C’était un super plan. Aucun défaut.


			Et, d’une démarche confiante, je me dépêchai vers l’entrée latérale.


			Prête à nous sortir de ce pétrin.


		











			


			Chapitre 5


			 


			J’entrai sans problème. La porte latérale était verrouillée, mais une clef de secours était cachée sous une pierre sur le côté, pour ces matinées où j’oubliais mes clefs. Lorsqu’elle s’ouvrit silencieusement, je pénétrai dans la pièce sombre. Il n’y avait personne, ce qui me donna l’avantage dont j’avais besoin pour me faufiler à l’intérieur et refermer la porte derrière moi.


			L’obscurité y était plus importante que d’habitude, mais j’étais passée par là si souvent que je connaissais l’emplacement exact de tout ce qui s’y trouvait. Mes chaussettes légèrement humides – beurk – étouffaient mes pas, et lorsque j’atteignis les escaliers et grimpai à l’étage supérieur, quelques rais de lumière filtrèrent autour de moi, l’ambiance régnant dans la salle de bal se faisant soudainement remarquer.


			Le bruit que j’avais entendu à l’extérieur était naturellement plus fort à l’intérieur, avec pour sources principales de la musique et des rires, suivis par le léger brouhaha des conversations.


			Je me surpris à sautiller à chaque marche, les grimpant en rythme avec la musique instrumentale rapide et, à chaque pas, mes attentes quant à ce qu’il se produisait en dessous grandissaient.


			Voilà donc Dragerfield en soirée, une vie nocturne secrète dont Lexie et moi n’avions pas la moindre idée. Et même si je savais à quel point il était stupide et imprudent de me trouver là alors que je n’y avais pas été invitée, une autre partie de moi désirait à tout prix découvrir cette autre facette de ma Dragerfield.


			


			À n’en pas douter, cette illusion de propriété allait faire un excellent sujet de discussion en séance chez mon psy.


			Lorsque j’atteignis le palier sombre, je fus reconnaissante que personne ne se trouve aux étages supérieurs. Me rapprochant du bord, je jetai un œil sur le côté, et la lumière qui se reflétait sur le sol en marbre me brûla la rétine, car j’étais restée dans l’obscurité trop longtemps. Les seules choses que je pouvais observer ressemblaient à des projecteurs éclatants qui éclairaient une pièce remplie de robes et de costumes.


			Je fermai les yeux pour les aider à s’ajuster à la clarté, mais lorsque je les ouvris à nouveau, la scène était la même : lumière, couleurs, et aucun moyen de savoir exactement qui se trouvait là-dessous, ni même de quel genre de fête il s’agissait. C’était presque comme si la vue depuis ce niveau cachait la scène en dessous, et je n’arrivais pas à comprendre comment une telle chose était possible.


			Je secouai la tête et décidai de m’occuper en premier du livre manquant, puis j’irais ensuite en mission d’espionnage de cet événement. S’il fallait l’observer du rez-de-chaussée, alors je n’aurais qu’à jeter un bref coup d’œil lorsque je partirais d’ici.


			Mes yeux s’humidifièrent brièvement alors que je me détournais de la balustrade, amoindrissant ainsi la gêne quand l’obscurité m’enveloppa à nouveau. Gardant la tête basse et le pas léger, je me dirigeai d’abord vers le bureau qui contenait la boîte où étaient tous les livres rendus.


			Quelques nouveaux ouvrages s’y trouvaient, mais il n’y avait aucun signe d’une quelconque édition spéciale. Je vérifiai ensuite sur et sous la table, au cas où une autre édition spéciale que j’aurais oublié de remettre sur son étagère y soit. Toujours rien. J’utilisai la lumière de mon téléphone pour revérifier dans l’obscurité, mais rien à signaler.


			La musique s’entendait toujours en fond, des chansons que je ne connaissais pas, mais je chantonnais et me dandinais en menant mes recherches, appréciant l’ambiance malgré moi. Le fait que ces connards aient organisé un bal éclatant sans nous inviter était tout en haut de ma liste des trucs pourris de l’année. Et ce n’était pas rien, considérant ce que mes parents avaient inventé pour tenter de me faire rentrer à la maison un peu plus tôt cette année, prétendant qu’ils peinaient à cuisiner, nettoyer et fonctionner sans moi, même s’ils étaient tous les deux dans leur cinquantaine et en parfaite santé.


			


			Ça m’avait effrayée, mais je leur avais tenu tête et leur avais demandé d’aller voir un médecin avant que je ne prenne une décision. Bizarrement, je n’en avais plus jamais entendu parler.


			Me faire égoïstement culpabiliser ne fonctionnait pas bien sur moi, pas ces derniers temps. Même si les vieilles habitudes et le conditionnement d’une vie entière étaient difficiles à briser. Maintenant que j’avais vu clair dans leur jeu, il m’était plus facile de ne pas me faire avoir.


			Je quittai la zone et me dirigeai vers l’étage supérieur, où étaient rendues les éditions spéciales, toujours discrètement, mais sans exagérer mes tentatives de dissimulation. Ce soir, les livres n’intéressaient personne.


			Lorsque j’atteignis la porte avec la trappe dans laquelle je déposais les bouquins, je fis quelque chose que je n’avais encore jamais tenté. Je tournai la poignée.


			Sérieusement, qu’est-ce qui clochait avec moi, ce soir ?


			Je n’étais pas du genre à enfreindre les règles. Je menais une vie ennuyeuse et ça me convenait. Ennuyeuse voulait dire sûre, et sûre signifiait qu’on ne me manipulait pas émotionnellement afin d’en retirer de la joie par procuration.


			Ça, plus jamais.


			Lorsque j’abaissai la poignée, un clic retentit et la porte s’ouvrit.


			Merde alors.


			Je ne me serais jamais attendue à ce qu’une pièce défendue, complètement interdite d’accès pour Lex et moi, soit déverrouillée. Alors, ça voulait dire qu’ils comptaient réellement sur notre capacité à suivre les règles établies et à faire ce qu’on nous demandait pour que le contenu de cette pièce ne soit jamais découvert ?


			


			Comment pouvaient-ils savoir qu’on n’y jetterait pas même un œil ?


			Pourquoi est-ce qu’on n’y avait jamais jeté un œil, d’ailleurs ?


			OK, d’accord, principalement parce que c’était un super boulot et qu’on ne voulait pas le perdre. Tant que nous n’étions pas en danger ici, ils pouvaient bien avoir leur salle secrète et leurs étranges horaires d’emprunt et de retour de livres. Qui étais-je pour remettre en question le choix de personnes riches et excentriques ?


			Mais maintenant qu’un livre manquait à l’appel et que, de toute façon, je risquais de perdre mon emploi, je n’avais pas d’autre choix que d’ouvrir cette fichue porte et chercher le livre en question. N’est-ce pas ?


			Lorsque la porte fut complètement ouverte, je fus hésitante à y pénétrer et j’utilisai la lumière de mon téléphone pour éclairer la pièce depuis l’entrée. D’ici, je n’y voyais pas grand-chose ; on aurait dit que la pièce était vide. J’avançai le bras un peu plus à l’intérieur et un picotement parcourut ma peau, presque comme si je venais de frôler un câble électrique dénudé à faible tension.


			— À votre place, je m’arrêterais là.


			J’étais certaine de m’être fait légèrement pipi dessus en découvrant que je n’étais pas seule ici. Pire encore, cet ordre avait été prononcé dans un grondement grave et sexy, le même que j’avais entendu au téléphone et qui avait enclenché cette série d’événements tout entière.


			La même foutue voix.


			Étais-je sur le point de rencontrer Dragerfield ? Pour de bon ?


		











			


			Chapitre 6


			 


			Il me fallut un moment pour me rendre compte que la voix ne venait pas de derrière moi, mais plutôt de la pièce dans laquelle j’avais presque posé le pied. Le grondement remplissait l’atmosphère ambiante, au point de me sentir encerclée.


			Un homme gigantesque fit un pas en avant, sortant de l’obscurité qui me faisait face.


			Et il l’était vraiment.


			Éclairé par mon téléphone, il semblait mesurer plus de deux mètres, et l’ombre qu’il projetait éclipsait presque intégralement sa lumière.


			— Merde, couinai-je.


			Je pris conscience que je me trouvais dans une situation plutôt dangereuse, seule dans la pénombre avec un étranger total qui faisait quasiment deux fois ma taille et ma largeur et, de ce que je pouvais en voir, qui était bâti comme un guerrier ancien.


			Reculant de quelques pas, je retrouvai mon calme et commençai à me diriger vers la table de lecture, espérant l’utiliser comme barrière entre moi et la chose qui venait tout juste d’apparaître depuis l’obscurité – un mec que je pensais être Dragerfield… mais bon, en réalité, je n’en savais rien du tout.


			Je conservai la lumière du téléphone pointée devant moi et parvins à me placer derrière la table avant qu’il ne fasse le moindre mouvement. Pas parce que j’avais été super rapide ou quoi que ce soit, mais parce qu’il n’avait apparemment pas l’intention de m’effrayer en me poursuivant. En tout cas, pas tout de suite.


			


			Le halo vacilla sous mes tremblements ; j’attendais qu’il émerge des ombres. Lorsque ce fut le cas, je tremblai d’autant plus : dès le moment où il se libéra de l’embrasure de la porte, une autre source de clarté naturelle apparut, me permettant de le détailler en entier. Oh, bordel. C’était lui qui brillait. L’obscurité ne pouvait cacher un être fait de lumière, qui s’échappait de sa peau couleur bronze.


			Tandis qu’il se rapprochait, je remarquai que ses cheveux blond doré étaient rasés de près sur les côtés, mais plus longs sur le dessus. Alors que mon regard basculait de ses cheveux à son visage, je me retins physiquement de réagir à voix haute.


			Si je n’avais pas verrouillé mes mâchoires, qui sait quelle sorte de gémissement de surprise aurait pu en sortir ? Car son visage n’était pas de ce monde.


			— Qu’est-ce que vous êtes ? chuchotai-je, les mots se déversant d’entre mes lèvres serrées.


			Merde. J’aurais dû dire qui êtes-vous, mais le quoi était plus approprié.


			Cet homme avait un visage composé de lignes dures et d’angles parfaits, couronné par des lèvres pulpeuses à se damner. Il plissait les yeux en m’observant, mais je pouvais voir grâce à la lumière qu’émettait sa peau qu’ils étaient d’un vert et or perçants, ce dernier scintillant autour de ses iris, plus clair que n’importe quel pigment jamais observé. Il portait aussi une armure, avec un bouclier doré qui ornait sa poitrine, et des lanières qui dépassaient des extrémités entouraient ses bras musclés. L’avant de ses cuisses était engoncé dans un type d’armure similaire qui suivait les contours de son pantalon sombre ; le tout se terminait par de lourdes bottes de combat.


			Ouaip, on était clairement plus de l’ordre du qu’est-ce que vous êtes.


			Il s’arrêta de l’autre côté de la table et je brandis mon téléphone comme s’il s’agissait d’une arme.


			


			— Ne vous approchez pas, avertis-je. J’enregistre tout, et j’irai directement voir la police.


			Il pencha la tête comme s’il ne comprenait pas mes paroles, alors que je savais pertinemment qu’il parlait parfaitement anglais, qui plus est avec un timbre de voix à faire mouiller les petites culottes et à abrutir les femmes.


			— Tu es celle qui travaille ici ?


			 Ses yeux parcoururent mon corps et, si je n’avais pas été si perturbée, j’aurais pu me sentir gênée d’être en pyjama. Mais on avait clairement dépassé ce stade.


			Allez, Morgan. Reprends-toi. Il t’a posé une question.


			Je ne parvins pas à faire mieux qu’acquiescer vigoureusement, comme s’il s’agissait d’un sport olympique et que je cherchais à décrocher l’or.


			— Tu as perdu mon livre ?


			Minute, papillon.


			— Je n’ai pas perdu votre foutu bouquin, rétorquai-je, une partie de l’autorité de sa voix s’effaçant sous ma colère. C’est pour ça que je suis là. Vous ne m’avez pas laissé l’occasion de terminer ma phrase au téléphone, mais je voulais réitérer que je l’avais absolument, à cent cinquante pour cent et sans aucun doute, remis dans la trappe de cette porte. Comme toutes les autres éditions spéciales.


			— Absolument, à cent cinquante pour cent, répéta-t-il d’un air amusé, même si son expression restait terriblement sinistre.


			— Exact, m’étouffai-je, ma main recommençant à trembler.


			— Et pourtant, te voilà, en train de t’infiltrer dans la pièce dont l’accès t’est formellement interdit.


			Ironiquement, ma tentative de conserver mon emploi venait probablement de me le faire perdre.


			Je lâchai le téléphone sur la table et sa lumière m’aveugla presque, mais je voulais que mes deux mains soient libres au cas où j’aurais à me battre.


			


			— Je n’y suis jamais rentrée. Techniquement, je n’ai pas brisé la règle.


			Il plissa les lèvres.


			— Tu étais sur le point de le faire et, pour moi, c’est du pareil au même.


			— Vous êtes Dragerfield ?


			Autant poser mes questions, puisque j’allais clairement me faire virer. Ou pire.


			— Le propriétaire de la bibliothèque et du terrain sur lequel elle se trouve ?


			Son sourire était sinistre, et quand il bascula légèrement la tête en arrière, j’aperçus un bout de ce que je pensais être un tatouage sombre, visible uniquement sur le côté de son cou.


			— Je suis Drager. Un dieu du soleil du royaume de Risest, et j’utilise ce portail terrestre pour me renforcer. Votre soleil, ici sur Terre, est plus puissant que le mien, et grâce à ce refuge qui emmagasine et stocke son énergie pour moi, mes terres et mes fae acquièrent un pouvoir invulnérable.


			Je clignai des yeux. Une nouvelle fois. Venait-il de dire qu’il était un dieu du soleil d’un autre royaume ?


			Meuf, cours. Casse-toi de là. C’était la voix de Lexie que j’entendais dans ma tête, et je savais que la peur de me faire virer s’était estompée depuis que j’avais pris conscience que je me trouvais dans le noir près d’un homme mentalement instable qui se prenait pour un dieu du soleil. OK, il était lumineux et dégageait une certaine confiance en lui, mais sa phrase n’était pas la manifestation d’un simple excès d’ego ; il croyait sérieusement en ce qu’il venait de dire.


			Me retournant dans mes chaussettes, je détalai, glissant et dérapant sur le parquet – j’aurais préféré porter des bottes plutôt que ces pièges mortels. Mais je ne m’attendais pas, lorsque j’étais sortie en trombe de mon appartement une heure plus tôt, à devoir m’échapper des prises d’un fou furieux.


			


			D’où avait-il dit qu’il venait, déjà ? Reset ? Comme… genre, redémarrer la partie parce que tout cela était bien trop improbable, même pour un jeu vidéo ?


			Je n’entendais plus rien derrière moi et j’étais bien trop terrifiée pour regarder en arrière : c’était exactement comme ça qu’on trébuchait dans le noir, qu’on se cognait la tête et qu’on se faisait bouffer par le grand méchant monstre. Au moins, dans ce cas-là, il s’agissait d’un monstre splendide, mais à moins qu’il me bouffe d’une manière qui me procurerait plusieurs orgasmes, j’avais bien envie de zapper la partie suivante.


			Je laissai échapper un sanglot lorsque j’atteignis l’escalier, mes yeux enfin assez habitués à l’obscurité pour parvenir à le dévaler sans me blesser. Depuis la dernière marche, je sautai sur le parquet, l’adrénaline parcourant mes veines, pour finir par me fracasser contre ce qui me sembla être un rocher et me renvoya dans les escaliers. J’aperçus brièvement ces yeux vert et doré avant de m’écraser au sol.


			Comme je l’avais prédit, le choc fut assez rude pour que ma tête percute le bord d’une marche – le second coup qu’elle se prenait ce soir – puis tout vira au noir.


		











			


			Chapitre 7


			 


			Je repris connaissance, une douleur palpitant dans mon crâne et s’intensifiant lorsque je tentai d’ouvrir les yeux. Lorsque j’y parvins, les événements qui m’avaient amenée à me retrouver allongée et inconsciente sur le sol ressurgirent. Drager m’avait poursuivie. Et il avait fini par apparaître devant moi, m’envoyant valdinguer dans les escaliers.


			Malgré tous mes efforts, je n’avais pu échapper à mon propre moment d’héroïne débile de film d’horreur. Lexie serait si fière de moi.


			Alors que mes autres sens redémarraient, je commençai à remarquer qu’une dispute virulente se déroulait à proximité. Une des voix était celle du dieu soleil – le ton rauque de ses mots resterait gravé en moi jusqu’à la fin de ma vie, qu’elle soit longue ou courte. Quant à l’autre, elle ressemblait beaucoup à celle de… Lexie ?


			C’était quoi ce bordel ?


			Je me relevai en grognant. Ou du moins, j’essayai. Je ne me trouvais plus sur les escaliers durs et sinueux, à la place allongée sur quelque chose d’infiniment plus moelleux. Les bruits de la fête s’entendaient toujours en arrière-plan, ils étaient même un peu plus fort ici ; je supposai donc que je me situais au rez-de-chaussée, dans l’une des salles de pause latérales. On y trouvait des lits et des douches, même si Lexie et moi ne nous en étions jamais servies.


			Le bruit que j’avais fait en m’asseyant attira l’attention du duo à l’embrasure de la porte – une fille splendide à la coupe garçonne familière, et un « dieu » dangereux, mais sexy à en crever.


			


			— Lexie ? dis-je d’un ton rauque, secouant la tête et me demandant pourquoi elle aussi avait soudainement l’air d’émettre une lueur.


			Je devais avoir une commotion cérébrale.


			— C’est vraiment toi ?


			Elle accourut à mon chevet et se jeta au sol près de moi.


			— Morgan ! T’es dans un putain de pétrin, copine. Comment est-ce que t’as pu t’enfuir dans la nuit sans moi ? Tu aurais pu te faire tuer.


			Je clignai des yeux plus rapidement face à la lumière brillante qui s’échappait clairement de son teint mat et essayai de trouver un sens à tout ça.


			— Tu viens de dire « putain ».


			Ce fut tout ce que je parvins à répondre avant qu’une autre douleur aiguë dans mon crâne ne me fasse me plier en deux.


			— Je pense que cette situation nécessite quelque chose de bien plus fort que de l’ibuprofène, murmura Lexie, ses doigts frôlant légèrement mes tempes.


			La douleur diminua rapidement dès qu’elle me toucha.


			Là, c’en était trop pour une même soirée.


			Est-ce que tout ce que je venais de vivre était bien réel ? Ma bibliothèque était-elle réellement une sorte de havre surnaturel, un portail vers un autre monde ?


			Tout ça devait être causé par la commotion cérébrale, non ?


			— Je suis désolée, Morgs, chuchota Lexie, toujours en train de caresser doucement ma tête. Je n’ai jamais voulu que tu l’apprennes comme ça. Je voulais t’annoncer la vérité en douceur.


			Je m’écartai d’elle et déglutis péniblement.


			— Toi aussi tu crois être l’une d’entre eux. Une déesse de Reset.


			— Risest, me reprit-elle, un sourire en coin. C’était presque ça.


			


			À la manière dont elle l’avait prononcé, cela sonnait presque comme résiste, mais avec plus d’emphase sur le e.


			— C’est juste… Je ne… 


			Je baragouinais en secouant à nouveau la tête.


			— Comment est-ce que tu peux t’attendre que je croie ce qu’a dit ce taré ? C’est encore plus tiré par les cheveux que la plupart des bouquins qu’on lit. Et on lit de la high fantasy ! Comment est-ce que notre bibliothèque peut être une passerelle vers un autre monde ? Et puis ce mec, là-bas… dis-je avec un mouvement de tête en direction de l’embrasure de la porte que remplissait Drager. C’est un putain de dieu soleil ?


			Un rire m’échappa.


			— Oh, et encore mieux, vous parlez tous ma langue.


			Le tressaillement des lèvres de Lexie s’accrut, et je commençai à comprendre l’origine de sa beauté surnaturelle. Ainsi que la raison pour laquelle elle n’avait jamais montré le moindre signe d’appartenance culturelle – et ce alors qu’elle avait été élevée par des parents japonais –, tout en ayant clairement acquiescé lorsque j’avais tenté de deviner son pays de naissance. Apparemment, elle semblait juste ravie que je sois trop stupide pour voir au travers de ses mensonges et de sa tromperie.


			Elle n’était pas japonaise. Elle n’était même pas humaine, putain !


			— J’ai peut-être… incorporé… notre langue dans ton esprit il y a bien longtemps, dit-elle, le visage honteux. Vu que je l’utilise de temps en temps sans m’en rendre compte. Je me suis dit que ça serait plus facile pour toi si ça sonnait comme ta langue humaine. Parfois, tu me réponds même en fae alors que pour toi, c’est comme si c’était ta langue habituelle.


			Je n’étais pas de nature violente, mais à cet instant précis j’avais envie de la frapper. Sa trahison me heurta de plein fouet, laissant derrière elle un sentiment huileux et collant. Ma poitrine me fit assez mal pour que ma respiration peine durant quelques secondes, mais je savais que je ne pouvais pas m’effondrer maintenant.


			


			Ces créatures tarées, ou quoi qu’elles soient, étaient toujours une grande source de danger pour moi. Les frapper ne ferait que précipiter l’instant de ma mort, et j’espérais encore pouvoir éviter ça.


			Forçant ma voix à rester calme, je dis faiblement :


			— Vous allez rapidement tout m’expliquer, et après je rentrerai chez moi et ferai comme si aucun de vous deux n’existait.


			Le visage de Lexie se décomposa.


			— Morgs. S’il te plaît. T’es ma meilleure amie et aucune vérité ne peut changer ça.


			Pour moi, ça avait tout changé. Elle m’avait menti durant des années, et je ne savais plus qui croire ni à qui faire confiance.


			Je croisai les bras et m’éloignai d’elle ; elle laissa échapper un soupir. Elle se releva, ses mains retombant mollement le long de son corps et se retourna vers Drager.


			— Que puis-je lui révéler ?


			Il haussa les épaules. Il n’était apparemment pas le dieu de la logorrhée.


			— Assez pour qu’elle comprenne, mais pas trop pour que je n’aie pas à la tuer.


			C’était le premier plan auquel je pouvais m’accorder depuis que j’avais mis les pieds ici.


			Lexie pâlit ; je me rendis compte que j’avais eu tort auparavant à propos de la dispute que je pensais avoir entendue. La discussion n’avait semblé houleuse que dans mon cerveau épuisé parce qu’en réalité, elle avait clairement peur de ce gars. Il n’était pas son égal. Il était son supérieur. Lorsqu’elle se retourna vers moi, elle avait perdu son sourire.


			— Je suis désolée de t’avoir caché la vérité, mais sans preuve, tu ne m’aurais jamais crue. Sans parler du fait que c’était – et c’est toujours le cas – bien plus sûr pour toi de ne rien savoir de tout ça.


			


			C’était probablement vrai, mais ça ne rendait pas plus facile à avaler le fait que notre amitié était construite sur des mensonges.


			— Je m’appelle Lexical Lightsbringer, dit-elle en soupirant. Je ne suis pas une déesse, comme tu l’as dit plus tôt, mais une fae des terres de Risest. Il n’y a que quelques dieux là-bas et ce sont nos chefs. Je suis née sur les terres d’Ocheran, sous le règne de Drager, le Dieu Soleil, et lorsqu’il m’a ordonné, il y a des années de ça, de venir sur Terre pour continuer à faire fonctionner ce portail, j’ai accepté d’y aller sans la moindre hésitation. Nous ne sommes pas un groupe soumis, mais nous ne refusons jamais un ordre des dieux.


			— T’es allée à la même université que moi, chuchotai-je en secouant la tête.


			Je ne ressentais plus de douleur physique maintenant qu’elle avait pratiqué sa magie fae sur moi. Ouaip, c’était aussi ridicule que ça le paraissait, mais je ne pouvais pas nier que je souffrais il y a peu de ce que je pensais être une commotion cérébrale, et qu’à présent, je n’éprouvais ni douleur ni nausée.


			Lexie haussa les épaules.


			— J’étais curieuse. Après avoir passé un certain temps parmi les humains, j’ai décidé d’en apprendre plus. Tout ça, ça faisait partie de mon boulot, celui de veiller autant que possible sur cet endroit.


			Je portai mon regard derrière elle et me rendis compte que Drager m’observait avec attention.


			— Et ça ne te dérange pas qu’elle se promène parmi les humains ? Tu n’es pas inquiet de garder tout cela secret ?


			Son expression était calme.


			— Lexical connaissait les règles, c’est l’une de mes meilleures et plus brillantes guerrières fae. Elle m’a supplié de t’embaucher à la bibliothèque. J’étais contre dès le départ, mais elle a insisté, en affirmant que nous pouvions te faire confiance. Que tu étais ennuyeuse. Sans la moindre ambition. Heureuse de ranger des livres.


			


			Quand mon regard se détourna de lui pour se poser à nouveau sur Lexie, je me rendis compte que ses joues avaient légèrement rosi et qu’elle baissait les yeux.


			— C’est pas vraiment les mots que j’ai utilisés, mais je voulais tout faire pour m’assurer que tu puisses travailler avec moi. Que tu puisses rester là où je pouvais te protéger.


			— Pourquoi ? éclatai-je. Pourquoi t’embêter avec ça ? Je ne suis qu’une vulgaire humaine. Vous êtes clairement tous les deux empreints d’une sorte d’énergie ou de magie. Les humains ne doivent être que des animaux, pour vous.


			— Non !


			— Oui.


			Ils répondirent en même temps. Nul besoin de se demander lequel d’entre eux nous considérait comme une espèce négligeable.


			— Je ferais mieux de m’en aller, dis-je en faisant glisser mes fesses vers le bord du lit, mes jambes pendant sur le côté. Honnêtement, je ne pense pas être en mesure d’encaisser une nouvelle révélation. Vous pouvez bien garder votre bibliothèque magique, où les fae de Reset pointent leur nez la nuit pour emprunter des livres et se shooter à la magie ; de mon côté, je retourne chez mes parents pour les laisser m’étouffer jusqu’à oublier l’existence de toutes ces conneries.


			Lexie tapa du pied.


			— Même pas en rêve. Je ne te laisserai pas remettre un pied dans la maison de ces pervers narcissiques. Ils te manipulent, te font faire tout ce qu’ils veulent.


			En me relevant, je me retrouvai nez à nez avec elle.


			— C’est l’hôpital qui se fout de la charité, assénai-je. Lexical l’Arnacœur, le voilà, ton nouveau nom.


			Elle leva un sourcil.


			


			— Arnaquer et manipuler ne veulent pas dire la même chose.


			— Je sais, bordel ! hurlai-je en levant les bras au ciel. Je. Suis. Au. Courant. Putain. T’as fait les deux, tu es une personne dégueulasse – une fae, peu importe – et c’est tout ce qui compte.


			Apparemment, il n’y avait personne dans ma vie qui n’était pas merdique, et peut-être que cela en disait plus long sur moi que tout le reste. C’était moi, le problème.


			Lexie me laissa passer près d’elle, l’air déçu, mais n’essaya pas de m’arrêter. Lorsque j’atteignis la porte, Drager resta exactement là où il s’était tenu tout du long : il bloquait complètement la sortie avec son immense carrure.


			— Excuse-moi, dis-je sèchement. Tu es sur mon chemin.


			Un grondement sourd fit mouvoir sa poitrine et j’entendis Lexie se rapprocher et s’arrêter seulement lorsque Drager posa son regard sur elle. Puis il me dévisagea à nouveau.


			— Tu n’as pas peur de moi, dit-il, une menace voilée. Pourquoi ?


			Je reculai la tête, puis l’éloignai encore plus parce que c’était un dieu soleil sacrément grand, avant de laisser échapper un petit rire triste.


			— Mec, tu me terrifies. Mais je suis crevée, perdue, un peu brisée, et je n’ai pas la moindre idée de ce que mon futur me réserve. C’est tout aussi terrifiant.


			Il m’examina de plus près et je parvins, sans savoir comment, à ne pas gesticuler.


			— Qu’est-ce qu’un mec ?


			Oh merde.


			— Euh, une personne très calme, répondis-je du tac au tac. Un ami très, très calme.


			Il ne sembla pas me croire.


			— Dis-m’en plus sur la voix que tu as entendue dans la pièce lorsque tu as rendu le livre.


			


			Ce changement de sujet soudain me frappa presque comme un coup de fouet, mais je parvins à contenir ma surprise.


			— C’était juste une voix de femme qui me remerciait. Bien qu’en y repensant, elle m’ait appelée humaine.


			— Y avait-il quelque chose d’autre ? insista-t-il, et il sembla se rapprocher alors qu’il était évident qu’il n’avait pas bougé.


			Je me sentais curieusement oppressée.


			— Euuuh… balbutiai-je, ne sachant pas quoi lui dire de plus. Non. C’est tout.


			Il s’était à présent clairement rapproché.


			— Reconnaîtrais-tu sa voix si tu l’entendais à nouveau ?


			Je n’eus même pas à y réfléchir.


			— Oui, c’est certain. Elle avait une tonalité très particulière, je l’entends encore distinctement dans ma tête.


			J’étais douée pour retenir les voix et les visages ; les noms, en revanche…


			Drager frappa dans ses mains, et un excédent de lumière s’échappa brièvement de ses paumes. Sa peau avait conservé son aura lumineuse normale.


			— Fantastique. Tu vas nous accompagner à la fête et parler avec celles et ceux que je soupçonne. Nous aurons identifié notre traître au petit matin.


			Traître ? Au petit matin ?


			Merde. Est-ce que tout cela était bel et bien en train de se produire ? Allais-je réellement croire que cet endroit était une porte d’entrée pour le surnaturel, ou étais-je sur le point d’être manipulée par une bande de fous ?


			Si Lexie n’avait pas été là, à confirmer les propos de Drager, je serais en train de courir et de hurler à nouveau.


			Mais malgré toutes les preuves indiquant que je ne devrais pas le faire, je lui faisais encore confiance, et cela voulait dire que je n’avais pas d’autre choix que de croire ce qu’on venait de m’expliquer.


			


			Les êtres surnaturels existaient, et j’étais sur le point d’en traquer un.


			La liste des choses à raconter à mon psy s’allongeait de plus en plus, mais si je voulais survivre à ce qui allait se produire, j’allais devoir suivre le mouvement.


			Ce soir, je ferais comme si tout cela faisait partie d’une histoire que j’avais lue, et alors, demain, je pourrais prendre mes jambes à mon cou.
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